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JACQUES  CARTIER 


Les  historiens  ne  s'accordent  ni  sur  le  lieu  ni 
sur  la  date  de  naissance  du  gouverneur  du  Canada 

Jacques  Cartier  serait  né  en  1491  ou  en  1404, 
à  Saint-Malo  ou  à  Paramé.  en  Bretafrne,  L'on 
sait  toutefois  que  dans  des  actes  de  15 tO.  il  est 
qualifié  "Noble  homme  mestre  Jacques  Cartier, 
lieutenant  général  du  roi,  capitaine  et  pilote  du 
dit  Syre  en  son  entreprise  de  la  découverte  des 
terres  de  Canada."  En  avril  L520,  il  avait  é- 
pousé  Catherine  des  Oranges,  mais  personne  n'a 
pu  établir  s'il  laissa  une  postérité.  C'est  en  l?i34 
nu'i!  accomplit  son  premier  voyage,  en  longeant 
la  '^•"■te  du  Labrador,  et  en  explorant  le  golfe 
St-Laurent.  A  son  deuxième  voyage  (1535- o()ï 
il  visita  I  lie  d'Anticosti,  explora  le  Saguenay  et 
remonta  le  Saint-Laurent  jusqu'à  Hochelaga  11 
e'^t  certain  rue  Cartier  fit  au  Canada  une  troi- 
sième expédition  en  1541-1542  à  la  reclierclie  dp 
Roberval. 

Nous  avons  des  relations  de  ces  trois  différents 
voyages.  Jacques  C'artier  annoldi,  et  Seigneur  de 
Limoilou,  mourut  à  St-Malo  le  1er  septemlire  1557 


I4!)l  -  1557 


I 


M.  DE  MAISONNEUVE 


Paul  de  CHOMEDEY,  né  à  Neuville-sur-Vannes. 
le  25  février  l(jl2.  était  le  fils  de  Louis  de  Cho- 
medey,  sieur  de  Chavannes,  et  de  Marie  de  Tlio- 
melin.  Son  père  n'acquit  que  plus  tard  le  fief  de 
Maisoruieuve.  Après  avoir  débuté  à  13  ans  dans 
la  carrière  des  armes,  Paul  de  Chomedey,  de- 
venu officier,  cherchait  un  emploi  oîi  il  put  être 
utile  au  service  de  Dieu,  lorsque  la  Providence, 
par  le  moyen  du  R.  P.  Lalemant.  le  conduisit  à 
M.  de  la  Dauversière  alors  en  quête  d'un  comman- 
dant pour  l'entreprise  nouvelle  de  Ville-Marie. 
Il  fut  vite  agréé.  Qoiqu'il  eût  à  peine  30  ans. 
une  rare  vertu  et  un  courage  reconnu  suppléaient 
en  lui  aux  années.  Arrivé  à  Québec,  le  14  août 
1641,  il  ne  parvint  à  Montréal  que  le  18  mai  1642 
et  s'occupa  aussitôt  d'établir  solidement  sa  colo- 
nie. Il  dut  bâtir  un  fort,  édicter  des  règlements 
et  pourvoir  à  la  défense  de  ses  compagnons, 
payant  souvent  de  sa  personne,  comme  en  1644, 
lorsqu'il  tua  de  sa  main  un  chef  iroquois  à  l'en- 
droit appelé  aujourd'hui  Place  d'Armes.  Durant 
son  terme  d'office,  il  fit  trois  voyages  en  France, 
de  1645  à  1647,  de  1652  à  1653,  et  de  1656  à  1657. 
A  son  second  voyage,  il  ramena  avec  lui  sa  com- 
patriote Marguerite  Bourgeoys  dont  notre  pays 
lui  est,  par  conséquent,  redevable.  A  la  suite  de 
difficultés  qu'il  avait  eues  avec  M.  de  Mézy  et 
dont  il  n'était  pas  responsable,  il  fut  destitué  en 
1663  comme  gouverneur  de  Ville-Marie  par  M. 
de  Tracy.  Il  subit  cette  injustice  sans  se  plaindre, 
retourna  en  France  et,  après  avoir  passé  le 
reste  de  sa  vie  dans  une  pieuse  retraite,  près  des 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  le  glorieux  fon- 
dateur de  Montréal  mourut  à  Paris,  le  9  septembr*» 
1670,  dans  la  62e  année  de  son  âge. 


Paul   CHOMEDEY  de  MAISONNEUVE 

Fonilatcur  de  Montréal 
1612-1070 


JEAN  TALON 


îsé  à  Châlon-sui -Maine  vers  1625,  Jean  TALON 
appartenait  à  la  branche  Champenoise  de  hi  fa- 
mille du  même  nom  qui  occupa  une  place  si  con- 
sidérable dans  les  annales  parlementaires  du  17e 
siècle.  »Après  avoir  étudié  au  collège  de  Clermont 
sous  les  Jésuites,  il  entra  dans  l'administration 
en  1653.  Successivement  commissaire  des  guerres 
et  intendant  du  Hainaut,  il  fut  nommé  intendant 
de  la  Nouvelle-France.  11  reçut  sa  commission, 
le  23  mars  1665  et  débarqua  à  Québec  en  com- 
pagnie de  M.  de  Courcelles,  le  12  septembre 
suivant.  M.  de  ïracy  suivit  bientôt  après  avec 
le  régiment  de  Carignan.  Sous  le  triumvirat 
Tracy-Talon-de-Courcelles.  la  colonie  reçut  un 
élan  extraordinaire  et  vit  s'accomplir  en  quelques 
années  plus  de  progrès  que  dans  tovite  la  période 
précédente.  En  1668,  Jeax  Talo.x  repassa  en 
France,  et  fut  remplacé  par  M.  de  Bouterone, 
mais  en  1670,  Colbert  qui  avait  de  grands  des- 
seins sur  la  Nouvelle-France,  le  décida  à  repren- 
dre son  poste.  Ce  n'est  qu'en  1672,  que  le  grand 
intendant  repassa  définitivement  en  France.  11 
est  incontestablement  l'adininistrateur  le  plus  émi- 
nent  que  Louis  XIV  ait  envoyé  au  Canada,  et 
c'est  à  lui  que  la  France  est  redevable  entre 
autres  services,  des  premières  découvertes  de 
La  Salle,  de  Jolliet  et  de  Marquette.  Tai.on,  qui 
avait  été  fait  successivement  baron  des  Islets  en 
Canada  et  comte  d'Ossanville,  mourut  à  Paris,  le 
23  novembre  1694,  âgé  de  près  de  70  ans. 


Jean  TALON 

Intendant  de   la  Nouvelle-France 
1625-1694 


DE  LA  SALLE 


Né  à  Kouen  ,où  il  fut  baptisé,  le  22  novembre 
1643,  René  lîobert  Cavalier,  sieur  de  LA  SALLE 
appartenait  à  une  famille  de  marchands  aisés. 
Elevé  chez  les  Jésuites,  mais  ne  se  sentant  pas 
la  vocation  pour  entrer  dans  les  ordres,  il  sortit 
du  séminaire  en  1666.  Peu  après,  il  s'embarqua 
pour  tenter  fortune  au  Canada  qu'habitait  déjà 
son  frère,  l'abbé  Jean  Cavelier,  sulpicien.  Après 
avoir  exploité  quelque  temps  une  concession  au 
lieu  appelé  aujourd  hui  Laehine,  il  commença,  à 
l'instigation  de  M.  de  Courcelles  et  de  M.  Talon 
la  carrière  qui  devait  l'illustrer.  Le  16  juillet 
1669,  il  partit  de  Montréal  avec  deux  sulpiciens, 
MM.  DoUier  de  Casson  et  de  Galinier  pour  une 
première  expédition  vers  les  régions  de  l'Ohio. 
Commandant  du  fort  Cataracoui  ou  Frontenac, 
dont  il  devait  même  être  propriétaire,  il  passa 
en  France  en  1674,  pour  s'assurer  l'appui  royal 
en  vue  d'explorations  nouvelles.  En  1678,  il  pé- 
nétrait les  contrées  de  l'IUinois  et  redescendait 
le  Mississipi  jusqu'au  Golfe  du  Mexique.  Après 
un  second  voyage  en  France  en  1682,  il  entreprit 
une  troisième  expédition  qui  fut  moins  heureuse. 
Il  finit  par  être  assassiné,  le  20  mai  1687.  par 
un  membre  de  son  expédition.  Ce  fut  un  de 
nos  explorateurs  les  plus  hardis  et  qui  ont  fait 
le  plus  pour  agrandir  le  domaine  de  la  religion 
chrétienne  et  du  nom  français. 


SIEUR  DE  LA  SALLE 

(René-Robert  Cavelier) 
164;!-16S7 


LOUIS  JOLLIET 


Louis  Jolliet  était  le  fils  de  Jean  JoHiet, 
ouvrier  charron,  et  de  Marie  d'Abancour.  Il 
naquit  à  Québec  le  21  septembre  1645.  Orphelin 
à  5  ans,  il  fut  bientôt  placé  au  collège  des  Jésuites 
à  Québec.  Il  eut  l'intention  d'embrasser  l'état 
ecclésiastique,  prit  la  soutane  à  17  ans  et  fut 
même  minoré  en  1662.  Mais  la  Providence  l'ap- 
pelait à  d'autres  travaux.  Après  un  voyage  en 
France,  il  entreprend  de  1667  à  1669  un  voyage  au 
pays  des  grands  lacs  où  il  rencontre  pour  la  pre- 
mière fois  le  P.  Marquette.  En  1671.  il  assiste 
à  la  grande  réunion  des  sauvages  convoqués  par 
M.  de  St-Lusson.  C'est  en  1672  -  73  qu'il  ac- 
complit, à  la  demande  de  Frontenac  son  grand  vo- 
yage à  la  découverte  d'un  passage  conduisant  à 
la  Mer  du  Sud.  Cette  mémorable  exploration  qu'il 
fit  de  concert  avec  le  P.  Marquette,  a  immorta- 
lisé sa  mémoire  et  nous  a  valu  la  découverte  du 
grand  fleuve  Mississippi.  De  retour  à  Montréal 
en  1674.  il  faillit  perdre  la  vie  dans  les  rapides 
de  Lachine  avant  d'atteindre  son  but.  L'année 
suivante  il  épouse  Claire  Basset.  En  1670  obtient 
la  concession  des  îles  Mingan  et  en  1680  celle 
d'Anticosti.  Il  exploite  son  domaine  et  entre  temps 
explore  le  Labrador  ou  fait  une  course  à  la  Baie- 
d'Hudson  par  la  voie  du  Saguenay.  Il  était 
nommé  en  1697  professeur  d'hydrographie.  Jolliet 
était  un  cartographe  habile  et  nous  a  laissé  des 
pays  qu'il  visita  des  cartes  extrêmement  pré- 
cieuses. Ou  ignore  l'endroit  oîi  mourut  le  plus 
illustre  de  nos  découvreurs  canadiens.  Ce  fut 
probablement  sur  l'Isle  d'Anticosti,  dans  le 
cours  de  l'année  1700. 


LOUIS  JOLLIET 

Découvreur  du  .Mississipi 


BOUCHER  (Pierre) 


Ké  en  1622  à  Mortagne,  province  du  Perche, 
Pierre  Boucher  n'avait  que  12  ans  lorsqu'il  passa 
au  Canada  en  1034  avec  sa  famille.  Il  servit 
d'abord  d'interprète  aux  Jésuites  et  séjourna  4 
ans  chez  les  Hurons.  Successivement  serjzent  de  h\ 
garnison  à  Québec,  et  capitaine  de  milice  aux 
Trois-Rivières,  il  est  nommé  en  1653  gouverneur 
de  cette  dernière  place  à  la  suite  de  la  belle  dé- 
pense qu'il  en  avait  faite  la  même  année  contre  les 
Iroquois.  Pierre  Boucher  fut  gouverneur  des 
Trois-Rivières  de  1653  à  1667,  avec  une  seule  in- 
terruption lorsque  en  1661  il  fut  député  par  M. 
d'Avaugour  à  la  cour  de  Versailles.  C'est  au 
cours  de  ce  voyage  qu'il  publia  sa  célèbre  "His- 
toire véritable  et  naturelle  de  la  Nouvelle  France". 

En  1672  l'intendant  ïalon  lui  concéda  le  fief 
de  Boucherville.  Il  obtint  d'autres  seigneuries 
qui  furent  partagées  entre  ses  nombreux  enfants. 

Pierre  Boucher  avait  d'abord  épousé  en  1649 
Madeleine  Chrétien,  fille  d'un  chef  indien.  De- 
venu veuf,  il  se  remaria  en  1652  avec  Jeanne 
Crevier.  Elle  lui  donna  15  enfants  dont  plusieurs 
se  sont  fait  un  nom  dans  notie  histoire.  Le  17 
juin  1707  LouisXlV  accorda  des  lettres  de  noblesse 
à  Pierre  Boucher  en  récompense  de  ses  services. 

Le  vénérable  patriarche  mourut  en  son  manoir 
de  Boucherville,  le  19  avril  1717.  âgé  de  plus  de 
95  ans. 


PIERRE  BOUCHER 

Gouverneur   des    Trois  lîivières 
1622-  1717 


LeMoyne  d'IBER VILLE 


Pierre  Le  Moyne  d'Iberville  né  à  Montréal  le 
20  juillet  1661  était  l'un  des  douze  enfants  de 
Charles  Le  Moyne  et  de  Catherine  Primot.  Six 
de  ses  frères  se  sont  illustrés  en  même  temps 
à  des  titres  divers  et  ont  fait  avec  lui  de  la  fa- 
mille Le  Moyne  la  plus  remarquable  de  nos  an- 
nales canadiennes.  D'Iberville  lui-même  tient 
le  premier  rang  parmi  ceux  que  l'on  a  appelés  les 
sept  Machabées  de  la  Nouvelle  -  France.  Dès 
son  premier  âge  il  se  révéla  marin  habile  et 
d'une  bravoure  à  toute  épreuve.  La  région  de 
la  Baie  -  d'Hudson  où  s'étaient  établis  les  Anglais 
fut  le  premier  et  le  principal  théâtre  de  ses 
exploits.  Dans  une  première  expédition  en  1686 
sous  les  ordres  du  chevalier  de  Troyes,  il  prend 
d'assaut  le  fort  Rupert  en  compagnie  de  ses 
frères  Maricourt  et  Ste-Hélène.  Devenu  ca- 
pitaine de  frégate,  il  conduit  en  1602  une  ex- 
pédition en  Acadie  et  en  1694  retournant  a  la 
Baie-d'Hudson,  il  enlève  aux  Anglais  apiès  15 
jours  de  siège  le  fort  Bourbon  ou  Nelson.  Une 
autre  de  ses  brillantes  campagnes  fut  celle  de 
Terre-Neuve  en  1696.  Un  peu  plus  tard,  en  1009 
il  est  envoyé  prendre  possession  de  la  Louisiane 
où  il  construit  les  forts  de  Biloxi  et  de  Mobile, 
jetant  les  bases  d'une  des  plus  importantes  co- 
lonies françaises. 

Le  Jean  Bart  canadien  mourut  à  la  Havane  le 
5  juillet  1706  au  moment  où  il  préparait  une  ex- 
pédition contre  la  Jamaïque.  Il  n'était  âgé  que 
de  45  ans. 


PIERRE  LE  MOYNE  D'IBERVILLE 


'001  -  1706 


LEMOYNE  DE  BIENVILLE 


Jean-Baptiste  Lemoyne  de  Bienville  fut.  après 
d'iberville,  le  plus  illustre  des  enfants  de  Charles 
Lemoyne  de  Longueuil  et  de  Catherine  Primot.  Né 
à  ^Montréal  le  18  février  1680,  il  prit  le  nom  de 
Bienville  après  la  mort  de  son  frère  François,  tué 
en  l(ii)l.  D'abord  «iurde-marine  à  Brest  et  à 
Rochefort.  il  suivit  bientôt  son  frère  d'iberville 
en  Louisiane  où  on  le  trouve  commandant  en 
second  en  1600  et  lieutenant  du  roi  à  Biloxi  en 
1702.  Il  succède  en  1717  à  Lamotho  Cadillac, 
commandant  général  et  la  même  année  est  fait 
chevalier  de  St-Louis.  Rappelé  en  France  en  1723 
pour  répondre  aux  accusations  sans  cesse  portées 
contre  lui  par  ses  ennemis,  il  est  destitué  en  1726, 
mais  il  est  réinstallé  en  1732  avec  le  titre  de 
gouverneur  de  la  Louisiane.  Pendant  dix  ans, 
il  continue  à  soutenir  la  même  lutte  incessante 
contre  ses  adversaires  de  l'intérieur,  et  contre  les 
ennemis  de  Textérieui',  les  Chicochas  et  les  Es- 
pagnols Enfin,  il  est  retiré  sur  sa  demande  en 
1742.  -Nommé  peu  après  capitaine  de  vaisseau, 
il  vécut  à  l  aris  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  7 
mars  1768.    M.  de  Bienville  était  âgé  de  88  ans. 

Un  de  ses  plus  beaux  titres  est  d'avoir  été  le 
fondateur  de  la  Nouvelle-Orléans. 


Chevalier  LEMOYNE  de  BIENVILLE 
1680  -  1768 


BEGON 


D'une  famille  originaire  de  Blois  et  alliée  à 
celle  du  grand  ministre  Colbert,  Michel  BEGON, 
naquit  vers  1674.  On  Ta  souvent  confondu  avec 
son  père,  Michel,  troisième  du  nom,  qui  fut  fort 
célèbre  en  son  temps,  à  cause  de  son  riche  cabinet 
de  médailles,  d'antiquités  et  d'estampes. 

Michel  Bégon  était  inspecteur  général  de  la 
marine  et  ordonnateur  à  Rochefort,  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  31  mars  1710,  intendant  au  Canada 
en  remplacement  de  !M.  Raudot,  père.  Il  n'ar- 
riva à  Québec  qu'en  septembre  1712.  ayant  dans 
l'intervalle,  épousé  Elisabeth  de  Beauharnais, 
sœur  des  Beauharnais  qui  furent,  l'un  intendant, 
et  l'autre  gouverneur  de  la  Nouvelle-France.  De 
l'aveu  de  tous  les  historiens,  il  fut  un  de  nos 
intendants  qui  administrèrent  la  police  et  les 
finances  de  la  colonie  avec  le  plus  d'intelligence 
et  d'eflicacité.  En  1724,  il  était  appelé  à  l'inten- 
dance du  Havre,  en  France,  mais  la  mort  suc- 
cessive dès  avant  leur  arrivée  au  pays  de  deux 
intendants  qui  devaient  le  remplacer,  MM.  Robert 
et  de  Clia/elles.  retarda  son  départ  jusqu'en  oc- 
tobre 1720.  Après  un  stop  au  Havre,  il  fut 
intendant  de  justice,  police  et  finances  au  dé- 
partement de  Normandie,  avec  résidence  à  Rouen, 
et  mourut  en  1740. 


Michel  BEGON 
intendant  de  la  Nouvelle-France 
1074-1740 


HOCQUART 


Gilles  Hocquart,  d'une  famille  originaire  de 
Champagne,  était  le  troisième  fils  de  Jean- 
Hyacinthe  Hocqiiart,  conseiller  du  roi  et  inten- 
dant de  Toulon.  Il  était  appelé  le  chevalier. 
D'abord  commissaire  de  la  marine  en  France, 
il  obtint  du  roi  en  1729  la  charge  de  commissaire 
général  de  la  marine  avec  fonction  d'intendant  en 
la  Nouvelle-France.  Il  était  à  son  poste  depuis 
quelques  mois  déjà  lorsque  un  décret  de  Ver- 
sailles, du  21  février  1731  le  nomma  intendant  au 
lieu  et  place  de  M.  Despéry.  Son  administration 
fut  une  des  plus  intelligentes  et  des  plus  effi- 
caces dont  ait  joui  la  colonie.  Il  accomplit  de 
nombreuses  réformes  et  travailla  activement  à 
développer  les  ressources  du  pays. 

Hocquart  fut  remplacé  par  Bigot  en  1748.  On 
le  retrouve  aussitôt  intendant  à  Brest,  en  1749. 
Et  quelques  années  plus  tard,  en  1753,  conseiller 
d'Etat:  Le  marquis  de  Montcalm  qui  le  ren- 
contra à  Brest  lors  de  son  départ  pour  le  Canada 
en  1756,  rend  à  sa  probité  lui  rare  témoignage. 

"M.  Hocquart,  écrit-il  dans  son  journal,  a  été 
vingt  ans  intendant  en  Canada  sans  avoir  aug- 
menté sa  fortune,  contre  l'ordinaire.."  Nous 
ne  connaissons  pas  encore  la  date  de  son  décès. 


GILLES  HOCQUART 

Intendant  de  la  Nouvelle-France 
de  1731  à  1748 


Marquis  DE  LA  GALISSONNIERE 


Roland-Michel  Bamn.  marquis  de  la  Galis- 
sonnièit»,  fils  d'un  ancien  lievitenant  de  la  marine, 
naquit  à  Roeliefort  le  10  novembre  1603.  Entré 
dans  la  marine  à  17  ans,  il  n'y  obtint  pas  un 
avancement  rapide,  car  ce  ne  fut  qu'après  28 
années  de  service  qu'il  fut  nommé  capitaine  de 
vaisseau.  De  1747  à  1749.  il  fut  charpé  d'ad- 
ministrer le  Canada  durant  la  captivité  du  mar- 
quis de  la  Jonquière  qui  avait  été  fait  prisonnier 
par  les  Ani^lais.  Pendant  ses  deux  années  d'ad- 
ministration, il  exécuta  plusieurs  travaux  iin- 
])ortants  et  sut  se  concilier  l'estime  universelle. 

Chef  d'escadre  à  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé  en  1750.  l'un  des  3  commissaires  chargés  de 
l'ègler  contradictoirement  avec  les  commissaires 
anglais,  les  limites  de  l'Acadie.  En  175(),  com- 
mandant de  l'escadre  qui  devait  transporter  à 
MinoriiUe  les  troupes  du  Duc  de  Richelieu,  il 
remporta  une  brillante  victoire  navale  sur  la 
flotte  anglaise  commandée  par  l'infortuné  amiral 
Byng.  La  mort  l'enleva  le  26  octobre  1756  au 
moment  où  ses  services  allaient  être  récompensés 
par  le  bâton  de  maréchal.  La  France  le  eon- 
sidèie  à  bon  droit  comme  un  de  ses  plus  illustres 
marins  et  le  Canada  comme  un  de  ses  meilleurs 
administrateurs. 


Marquis  de  la  GALISSONNIERE 
1693  -  1756 


MARQUIS  DE  MONTCALM 


Louis-Joseph,  marquis  de  Montcalm-Gozon,  sei- 
gneur de  Saint-Véran,  naquit  le  28  février  1712, 
au  château  de  Candiac,  près  de  Nîmes.  Il  avait 
pour  ancêtre  diioct,  le  r;rand-maître  de  l'ordre  de 
.Malte,  Déodat  de  Gozon,  vainciiieur  du  draL;on 
qui  désola  longtemps  l'île  de  Rhodes.  Entré  à  14 
ans  dans  la  carrière  militaire,  il  était  déjà,  à  30 
ans,  chevalier  de  Saint-Louis  et  colonel  d'un  ré- 
giment. Avant  de  passer  au  Canada,  il  fit  plu- 
sieurs campagnes  en  Boliême,  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Il  se  di.stingua  particulièrement  à  l'affaire 
de  l'Assiette  en  1747,  alors  qu'il  venait  d'être  fait 
brigadier.  En  1750,  il  fut  choisi,  comme  maréchal 
de  camp,  pour  remplacer  à  la  tête  des  troupes  du 
Canada  le  général  Dieskau.  prisonnier,  et  il  ar- 
riva à  Québec,  le  13  mai  de  la  même  année.  Avec 
les  faibles  moyens  à  sa  disposition,  il  commença 
aussitôt  une  vigoureuse  campagne.  Après  avoir 
enlevé  à  l'ennemi  le  fort  Chouaguen  en  1756  et 
le  fort  George  l'année  suivante,  il  remportait,  en 

1758,  avec  des  forces  inférieures  en  nombre,  la 
glorieuse  victoire  de  Carillon.  Ce  fut  malheureu- 
sement le  dernier  succès  du  valeureu.x  guerrier. 
La  disette  qui  affligeait  le  pays,  l'insuffisance  des 
renforts  et  surtout  le  désaccord  entre  les  auto- 
rités rendaient  sa  tâche  presque  impossible.  Les 
Anglais  ayant  attaqué  Québec,    le  13  septembre 

1759,  il  fut  forcé  de  leur  livrer  bataille  avant 
l'heure,  sur  les  Plaines  d'Abraham,  et  il  tomba 
lui-même  mortellement  blessé  au  cours  du  combat. 
Il  eut  la  suprême  consolation  de  ne  pas  assister 
à  la  ruine  de  la  colonie.  Sa  dépouille  fut  inhumée 
à  Québec,  dans  la  cliapcllle  des  Ursulines. 


MARQUIS   DE  MONTCALM 
1712-1750 


WOLFE 


James  Wolfe  naiiuit  en  Angleterre  dans  le 
comté  de  Kent,  le  2  janvier  1727.  Il  était  le 
fils  d'Edward  Wolfe,  mort  lieutenant  général  en 
mars  1757.  Entré  jeune  dans  l'armée  en  1841, 
il  fit  plusieurs  campagnes  dans  les  Pays  Bas,  en 
Allemagne  et  en  France,  conquérant  ses  divers 
grades  jusqu'à  ce  qu'il  devint  colonel  en  1757. 

L'année  suivante  on  lui  offrit  le  commande- 
ment d'une  brigade  dans  l'expédition  contre  Louis- 
bourg,  et  il  contrilnia  largement  à  la  réduction 
de  cette  ville.  A  son  retour  en  Angleterre,  Pitt 
le  chargea  du  commandement  général  des  forces 
qui  devaient  attaiiuer  Québec.  Parti  le  17  fé- 
vrier n'>9  sur  le  navire  de  l'amiral  Saunders,  il 
arriva  devant  Québec  avec  sa  flotte  au  milieu 
de  juin.  Après  une  série  d'opérations  plus  ou 
moins  heureuses,  et  au  moment,  dit-on,  où  il  croyait 
lui-même  que  l'entreprise  allait  manquer,  il 
réussissait  à  opérer  un  débarquement  à  l'Anse 
au  Foulon,  un  endroit  imprévu,  et  il  engageait,  le 
13  septembre,  contre  les  troupes  de  Montcalm,  la 
bataille  des  plaines  d'Abraham.  Il  y  tomba  lui- 
même  mortel 'ement  blessé  comme  son  illustre  ad- 
versaire, mais  il  fut  du  moins  enseveli  dans  le 
triomphe.  Wolfe  avait  gagné  le  Canada  à  l'An- 
gleterre. Associé  dans  la  gloire  à  Montealm,  on  a 
cru  devoir  l'associer  à  lui  également  dans  cette 
collection  historique  canadienne. 


JAMES  WOLFE 

1727  ■  HT)!) 


CHEVALIER  DE  LEVIS 


François-Gaston,  chevalier  de  Lévis,  naqi-.it  le 
23  aoiit  1720  au  château  d'Ajac,  en  Languedoc. 

Entré  à  15  ans  dans  l'armée  comme  lieutenant, 
il  fit  la  campagne  du  Khin  et  devint  capitaine 
en  1737.  Servant  dans  l'armée  de  Bohême,  en 
1742,  il  prit  part  à  la  fameuse  retraite  de  ]'rai;iie. 

Après  s'être  distingué  dans  plusieurs  autres 
Campagnes,  il  fut  nommé  brigadier  d'infanterie 
en  1756  et  vint  servir  au  Canada  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Montcalm.  Créé  maréchal  de  camp 
en  1758.  il  succéda  à  M.  de  Montcalm  au  lende- 
main de  la  désastreuse  bataille  des  Plaines 
d'Abraham.  Rassemblant  son  armée,  il  tenta  de 
reprendre  (^)néliec  et  remporta  sur  les  Anglais,  le 

10  avril  17fiO,  la  brillante  victoire  de  Stc  Foy, 
mais  il  luttait  pour  une  cause  désespérée,  avec  de 
trop,  faibles  moyens,  et  malgré  ses  efforts,  il  ne 
put  retarder  la  perte  de  la  colonie.  Il  fut  ciéé 
lieutenant  général  à  son  retour  en  France.  Poui  vu 
en  1765  du  gouvernement  de  la  province  D'Arlois. 

11  occupa  ce  poste  jusqu'à  sa  mort.  Devenu 
marquis  de  Lévis  en  1765,  à  l'occasion  de  son 
mariage,  il  fut  créé  maréchal  de  France  en  1783 
et  duc  de  Lévis  l'année  suivante,  fl  )nourut  à 
A.rras  en  1787. 


CHEVALIER  DE  LEVIS 
1720  -  1787 


BOUGAINVILLE 


Louis-Antoine  de  Bougainville,  fils  d'un  no- 
taire de  l'aris,  naquit  le  11  novembre  1729.  D'a- 
bord destiné  au  barreau  il  embrassa  la  carrière 
des  armes,  et  devenait,  en  1754,  aide  de  camp  de 
Chevert.  Après  une  année  à  Londres  comme 
secrétaire  d'embassade,  il  fut  envoyé  au  Canada 
en  1750  en  qualité  de  capitaine  de  dragons  et 
d'aide  de  camp  de  Montcalm.  Il  était  aide-ma- 
réchal du  logis  lorsqu'il  passa  en  France  en  1758 
pour  rendre  compte  de  l'état  de  la  colonie  et  il 
en  revint  l'année  suivante  avec  le  brevet  de  colonel. 

Il  prit  une  part  honorable  à  la  défense  du 
Canada  durant  les  deux  dernières  années  de  la 
guerre,  mais  sa  carrière  subséquente  devait  être 
encore  plus  glorieuse.  De  retour  en  France,  il 
quittait  l'état  militaire  à  34  ans  pour  entrer 
(lans  la  marine,  et  c'est  ainsi  qu'il  devint  un  des 
plus  illustres  navigateurs  dont  la  France  s'ho- 
nore. Bougainville  se  signala  surtout  par  le 
voyage  autour  du  monde  qu'il  accomplit  de  176G 
à  1769  avec  la  frégate  "  La  Boudeuse  "  et  la 
Flûte  "  l'J'^toile  ".  Plusieurs  de  ses  compagnons 
dans  cette  expédition  étaient  canadiens.  Il  ex- 
plora l'ile  de  ïahite  et  découvrit  plusieurs  terres 
nouvelles  dans  les  mars  d'Océanie.  Bougain- 
ville prit  aussi  part  comme  marin  à  la  guerre 
d'.4méri(|ue  en  1781,  et  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  combats  navals.  Il  mourut  à  Paris 
le  31  avril  1814. 


BOUGAINVILLE 

1729  -  1814 


M.  de  BEAUJEU 


Daniel-Hyacinthe-Marie  Liénard  de  Beaujeu,  né 

à  ^Montréal  le  19  avril  1711,  était  le  fils  de  Louis 
Liénard  de  Beaujeu.  chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
Thérèse  Migeon  de  Branssat.  Entré  de  bonne 
heure  dans  les  troupes  de  la  marine  il  fut  fait 
capitaine  d'infanterie  en  1748.  Il  venait  d'être 
choisi  pour  remplacer  M.  de  Contrecoeur  dans  le 
commandement  du  fort  Duquesne  lorsqu'on  apprit 
que  le  général  anglais  Braddock  s'avançait  contre 
ce  fort  avec  une  assez  forte  armée.  Il  fut  dé- 
cidé d'aller  au-devant  de  l'enni'mi.  M.  de  Beaujeu 
part  avec  sa  petite  troupe  d'environ  900  hommes 
tant  canadiens  que  sauvages,  et  le  9  juillet  1755 
il  rencontre  les  Anglais  sur  les  bords  de  la  l\Ialen- 
gueulée  ou  rivière  Monongahela.  Il  commande 
l'attaque  et  engage  audacieusement  le  combat. 
Malheureusement  il  est  tué  lui-même  dès  la  tioi- 
sième  décharge.  L'élan  n'en  était  pas  moins  donné, 
et  l'armée  française,  dont  Dumas  avait  pris  aussi- 
tôt le  commandement  remporta  ce  jour-là  une 
des  plus  glorieuses  victoires  de  nos  annales.  M.  de 
Beaujeu  était  âgé  de  44  ans.  Il  av  lit  épousé  en 
1737  Mlle  Michelle  Elisabeth  de  Foucault. 


LIENARD  DE  BEAUJEU 
1711  -  1755 


DUMAS 


Jean-Daniel  Dumas  servait  depuis  plusieurs 
années  eu  France  dans  le  réj^inient  d'Aginois  loi's- 
qu'il  fut  nonuué  capitaine  dans  les  troupes  de  la 
marine  en  Canada,  le  20  avril  1750.  Aussitôt  après 
son  arrivée,  il  commanda  au  fort  Gaspareaux. 
en  Acadie.  Il  sert  ensuite  dans  la  région  de  la 
Belle-Rivière  où  il  devait  bientôt  s'illustrer  à 
la  bataille  de  la  iMonongaliela.  Des  historiens 
ont  revendiqué  pour  lui  le  vrai  titre  de  héros 
de  la  Monongahela,  M.  de  Beaujeu  ayant  trouvé 
sa  fin  glorieuse  dès  les  premiers  instants  de  la  ba- 
taille au  moment  oii  elle  était  encore  indécise. 

C'est  Dumas  qui  lui  succéda  dans  le  commande- 
ment et  qui.  ralliant  ses  troupes,  enfonça  et  mit 
en  déroute  1  armée  anglaise.  Après  avoir  été 
commandant  au  fort  Duquesne.  Dumas  fur.  fait 
major  de  Québec  en  1757,  et  major  général  des 
troupes  l'année  suivante.  Il  prit  une  part  im- 
portante à  la  défense  de  Québec.  Repassé  en 
France,  il  fut  de  1706  à  1708  gouverneur  de  l'Ile 
de  France,  brigadier  d'infanterie  en  cette  der- 
nièie  année,  et  tnatéchal  de  camp  en  17^^0.  I^a 
date  et  le  lieu  de  son  décès  ne  nous  sont  ims 
connus. 


JEAN-DANIEL  DUMAS 

l.c  lléids  de  la  Moiionijalicl 


MARQUIS  DE  RIGAUD 


François- Pierre  de  Rigaud  était  le  septième  fils 
du  premier  gouverneur  de  Vaudreuil  et  naquit 
à  Montréal  le  8  février  1703.  Entré  jeune  dans 
l'armée,  il  obtint  un  rapide  avancement  grâce  à 
i'influence  de  sa  famille,  mais  il  ne  faillit  pas  à 
justifier  par  ses  services  la  faveur  dont  il  avait 
été  l'objet.  Enseigne  en  1712,  lieutenant  en  1720, 
capitaine  en  1724,  et  chevalier  de  Saint-Louis  en 
1738,  il  était  en  1741  promu  major  des  Trois- 
Rivières.  En  1746  et  en  1747,  le  gouvernerr  de 
Beauharnois  lui  confia  le  commandement  de  deux 
expéditions  contre  la  Nouvelle  Angleterre. 
Après  avoir  été  fait  lieutenant  de  roi  à  Québec 
en  1748,  il  succédait,  l'année  suivante,  au  Cheva- 
lier Begon  comme  gouverneur  des  Trois-Rivières. 
Il  revenait  d'un  voyage  en  France,  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier  en  1755  sur  le  navire  l'Alcide, 
mais  il  put  s'échapper  et  repasser  au  Canada  en 
i/S^*  pour  prendre  sa  part  des  dernières  luttes 
pour  le  drapeau  fleurdelisé  dans  la  Nou\'e'',e 
France.  Il  se  distingua  surtout  en  février  1757 
par  son  expédition  contre  le  fort  William  Henry. 
Presque  aussitôt  après  il  éfiit  appelé  au  po!-te 
de  gouverneur  de  Montréal.  .Après  la  capitu- 
lation. M.  de  Rifîaud,  dernier  gouverneur  fran- 
çais de  Montréal,  passa  en  France  ;ivec  son 
''rèr', ,  le  marquis  de  Vaudreuil- Civagnal,  dernier 
gouverneur-français  du  Canada.  Il  mourut  au 
château  de  Co'lier,  le  24  août  177g. 


MARQUIS  DE  RIGAUD 

1703  -  1779 


SALABERRY 


Charles-Michel   d'Irumberry   de  SALABERRY, 

naquit  à  Beauport,  le  10  novembre  1778.  Fils  de 
Ignace-Louis  de  Salaberry,  il  descendait  par  sa 
mère  de  François  Hertel.  le  héros  canadien.  Entré 
à  14  ans  comme  volontaire  dans  le  44e  régiment, 
il  y  sert  deux  ans.  En  1704,  la  protection  du  duc 
de  Kent  lui  obtient  une  commission  d'enseigne 
dans  le  (iOe  régiment  et  il  s  embartiue  aussitôt 
pour  les  Indes  Occidentales  où  il  est  fait  succes- 
sivement lieutenant  et  capitaine.  En  ISOS,  on 
le  trouve  major  de  brigade  en  Irlande.  Ce  n'est 
qu'en  1810  qu'il  revient  en  Canada  comme  aide  de 
camp  du  général  de  Rottenburg.  La  guerre  éclate 
peu  après  entre  les  Etats-LTnis  et  l'Angleterre 
et  le  major  de  Salaberry  est  chargé  d'organiser 
les  Voltigeurs  canadiens,  dont  il  devient  le  lieu- 
tenant-colonel. C'est  à  la  tête  de  ce  beau  régi- 
ment qu'il  remporta,  le  26  octobre  1813,  l'immor- 
telle victoire  de  Châteauguay,  un  des  plus  beaux 
faits  de  notre  histoire.  Notre  héros  fut  fait  Com- 
pagnon du  Bain  et  la  Chambre  d'Assemblée  lui 
vota  des  remerciements.  C'est  toute  la  récom- 
pense que  lui  attirèrent  ses  glorieux  services. 
Celui  qu'on  a  appelé  le  Léonidas  Canadien  dut 
renoncer  à  la  carrière  militaire.  Le  14  décembre 
1818,  il  était  appelé  au  Conseil  Législatif  du  Bas- 
Canada.  Frappé  d'apoplexie  au  milieu  d'une  réu- 
nion de  famille  à  Chambly,  le  26  février  1829, 
i!  mourut  le  lendemain  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise du  même  endroit. 


L'Honorable  J.-A.  PANET 


Jean-Antoine  Panet,  lils  du  notaire  Jean-Claude 
Panet  et  de  Marie-Louise  Barolet,  naquit  à  Qué- 
bec le  8  juin  1751.  Il  fut  d'abord  simultanément 
notaire  et  avocat,  mais  en  1785,  lorsqu'une  loi  pro- 
hiba le  cumul  des  deux  professions,  û  opta  pour  le 
barreau.  Lors  de  la  création  de  la  Chambre 
d'Assemblée  en  1792,  il  brigua  les  suffrages  de  la 
Haute  Ville  de  Québec  et  fut  élu.  A  la  première 
séance  de  la  Législature,  il  fut  proposé  comme 
orateur  ou  président  par  le  parti  canadien.  Après 
une  lutte  qui  restera  à  jamais  mémorable  dans  nos 
annales  et  où  quelques-uns  des  nôtres  jouèrent  mal- 
heureusement un  triste  rôle,  M.  Panet  finit  ])ar 
l'emijorter  sur  son  adversaire,  le  candidat  bureau- 
cratique. Réélu  à  chac|ue  Parlement,  soit  dans 
Québec,  soit  dans  Huntingdon,  malgré  tous  les 
efforts  réunis  des  partisans  du  gouvernement  pour 
le  détruire,  M.  Panet  garda  la  confiance  de  la  ma- 
jorité et  ne  cessa  pendant  vingt-deux  années,  de 
1792  à  1814,  d'occuper  avec  autant  de  dignité  que 
de  fermeté  le  poste  d'oraterr  de  l'Assemblée.  En 
1815,  il  était  réélu  député,  mais,  conscient  d'avoir 
bien  mérité  son  repos,  il  cédait  son  poste  d'orateur 
à  Louis-Jo'^cph  Papineau,  Nommé  Juee  de  la 
Corr  des  Plaidoyers  communs,  en  i70t,  M.  Panet 
était  fait  quelques  mois  plus  tard  Juge  de  la 
Cour  du  Banc  du  Roi,  mais  il  n'accepta  pas  la 
position  et  descendit  du  banc.  Il  mourut  à  Qué- 
bec, le  17  mai  1815.  laissant  la  réputation  d'un  de 
nos  patriotes  les  plus  éclairés  et  d'i-n  de  nos  plus 
intègres  parlementaires. 


Honorable  JEAN-ANTOINE  PANET 

1751  -  1815 


L.  -  J.  PAPINEAU 


Ké  à  Montréal  le  7  octobre  178(5,  Louis  ■  Joseph 
Papineau  était  le  fils  de  Joseph  l'apineau,  no- 
taire et  de  Rosalie  Charrier.  Après  de  brillantes 
études  au  Séminaire  de  Québec,  il  choisit  l'étude 
du  Droit  et  fut  admis  au  barreau  en  1811,  mais, 
étudiant  en  Droit,  et  déjà  lancé  dans  l'arène  po- 
litique, il  était  élu  en  1809  député  de  Kent.  Sous 
l'oeil  de  son  père,  un  des  hommes  remarquables 
du  temps,  il  siégea  en  même  temps  que  lui  et  ne 
tarda  pas  à  se  distinguer  par  son  éloquence  pj^s- 
sionnée  et  sa  rare  science  parlementaire.  Elu 
orateur,  ou  président  de  l'Assemblée  en  1815,  il 
occupa  ce  poste  jusqu'en  1838,  avec  une  seule 
interruption,  occasionnée  par  une  mission  à 
Londres  en  1823.  Leader  incontesté  de  l'Assem- 
blée, il  lutta  avec  vigueur  contre  le  despotisme  des 
gouverneurs;  il  fut  aussi  le  véritable  chef  de  la 
population,  l'enflammant  à  sa  guise  par  ses 
discours  véhéments.  L'agitation  qu'il  dirigeait 
conduisit  à  la  rébellion  de  1837.  Voyant  sa  tête 
mise  à  prix  et  la  cause  perdue,  Papineau  dut 
s'enfuir  aux  Etats-Unis  et  de  là  en  France,  où 
il  séjourna  jusqu'après  l'amnistie  de  1844.  De 
retour  au  Canada  il  siésTea  de  nouveau  ,à  la  Chambre 
de  1848  à  18.')4.  mais  les  circonstances  étaient 
chanirées,  ses  idées  radicales  n'étaient  pas  du  goût 
de  la  masse  et  il  ne  retroiiva  plus  l'empire  qu'il 
avait  autrefois.  Retiré  dans  son  manoir  de 
Montebello,  il  y  vécut  paisiblement  jusqu'à  s.n 
mort  le  23  sept^'mbre  1871. 


LOUIS-JOSEPH  PAPINEAU 

ITSC.  -  1S71 


â 


SIR  L.-H.  LAFONTAINE 


Louis- Hippoly te  LAFONTAINE,  né  à  Boucher- 
ville,  le  4  oetolire  1807,  était  le  fils  d'Antoine 
Ménard-Lafontaine  député.  Après  de  solides  étu- 
des au  Collège  de  Montréal,  il  fut  admis  au  bar- 
reau. Elu  lui-même  député  de  Terre1)onne  en  1830, 
il  siégea  à  l'Assemblée  parmi  les  réformistes,  et 
se  distingua  par  la  véhémence  de  son  patriotis- 
me. Lorsqu'éclata  la  rébellion  en  1837,  il  se  ren- 
dit en  Angleterre,  mais  en  revint  peu  après 
pour  répondre  à  ses  accusateurs.  A  la  suite 
de  l'équipée  de  Robert  Nelson,  à  laquelle  il  ne 
prit  aucune  part,  il  fut  jeté  en  prison  en  1838, 
mais  relâché  après  quelques  semaines.  La  dou- 
loureuse expérience  de  1837  modifia  considéra- 
blement les  idées  de  Lafontaine;  il  continua  à 
lutter  pour  nos  droits,  avec  la  même  fermeté, 
mais  avec  plus  de  prudence.  Aux  premières  élec- 
tions générales  sous  l'Union,  en  1841.  il  fut  dé- 
fait dans  l'errebonne,  par  la  force  violente,  mais 
grâce  à  Baldwin.  un  siège  lui  fut  aussitôt  assuré, 
dans  le  Haut-Canada,  celui  d'York  qu'il  occupa 
jusqu'en  1844.  En  1842  il  fut  appelé,  par  Sir 
Charles  Bagot,  à  former  un  ministère  avec  Robert 
Baldwin,  mais,  en  1843,  il  dut  démissionner  pour 
protester,  au  nom  du  gouvernement  responsable, 
contre  les  empiétements  de  lord  Metcalfe.  Après 
quatre  années  d'opposition,  en  1848,  lord  Elgin 
lui  confiait  de  nouveau  le  pouvoir.  C'est  sous  le 
second  ministère  Lafontaine-Baldwin  que  fut  in 
cendié,  à  Montréal,  l'édifice  du  Parlement.  Sa- 
tisfait d'avoir  établi  son  œuvre,  Lafontaine  se 
retira,  en  1851,  de  la  vie  publi(]ue  pour  accepter 
la  présidence  de  la  Haute  Cour  Seigneuriale. 
En  1853.  il  était  nommé  Juge  en  chef  du  Bas- 
Canada  et  en  1854,  il  était  ciéé  baronnet,  Il  mou- 
rut à  Montréal,  le  20  février  1864. 


Sir   Louis-Hippolyte  LAFONTAINE 
1807-1804 


ROBERT  BALDWIN 


Robert  Baldwin  naquit  à  Toronto  on  1804.  Il 
était  le  fils  de  1  honoraljle  William  Warien 
Baldwin,  venu  d'Irlande  en  Canada  quelques  an- 
nées auparavant.  Admis  en  182.5  au  Barreau 
haut-canadien  dont  il  devait  être  une  des  lumières, 
il  fut  élu  en  1829  député  de  York  en  opposition  au 
Family  compact.  iJe  cette  époque  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  parlementaire  il  ne  cessa  de  combattre 
en  faveur  de  l'établissement  ou  du  maintien  du 
gouvernement  responsable.  Ferme,  mais  mesuré, 
il  ne  se  laissa  jamais  entiaîner  en  dehors  des 
limites  constitutionelles.  Après  l'union  il  trouva 
immédiatement  un  allié  de  même  valeui-  dans 
la  personne  de  1  afontaine.  Après  la  chute 
du  ministère  Draper  -  Ogden  en  1842,  Sir  Chai  les 
Bagot  les  appela  tous  deux  à  former  un  caliinct 
qui  devait  bientôt  succomber  aux  menées  de  lord 
IVIetcalfe.  Baldwin  fut  alors  défait  dans  York 
en  1843,  et  M.  Lafontaine  Ivii  rendit  le  même  ser- 
vice (lu'il  en  avait  reçu  deux  ans  plus  tôt,  en  le 
faisant  élire  sous  son  égide  dans  le  comté  français 
de  Kimouski,  Les  deux  inséparables  lutteurs 
reprirent  ensemble  le  pouvoir  en  1848,  et  ne  le 
quittèrent  qu'en  1851  pour  se  retirer  en  même 
temps  de  la  vie  parlementaire.  M.  Baldwin  mou- 
rut à  Toronto  le  9  décembre  1858. 


ROBERT  BALDWIN 

1804  -  1858 


A.-N.  MORIN 


Né  à  Saint-Michel  de  Bellechasse  le  12  octobre 
1803,  Auguste-Norbert  ]\Iorin  fit  ses  premières 
études  au  Séminaire  de  Québec.  Il  n'était  encore 
qu'étudiant  en  droit  en  1825  lorsqu'il  publia, 
pour  la  défense  de  l'usage  de  la  langue  française 
devant  les  tribunaux,  sa  fameuse  ''Lettre  à  l'hono- 
rable Juge  Bowen".  C'est  lui  qui  fonda  la 
"Minerve"  en  1826  et  qui.  après  une  suspension 
forcée  de  quelques  mois,  la  ressuscita  en  1827 
avec  l'aide  de  Ludger  Duvernay.  Il  en  fut  pen- 
dant 10  ans  le  principal  rédacteur.  Elu  député 
de  Bellechasse  en  1830.  il  prit  une  part  active  au.x 
luttes  parlementaires  du  temps  et  en  1834,  il  fut 
délégué  par  la  C'iiambre  auprès  de  M.  Viger, 
en  Angleteire.  Comme  secrétaire  de  la  majorité 
de  la  Chambre  d'Assemblée,  il  eut  à  rédiger  en  183C 
les  92  résolutions.  Arrêté  en  1837,  il  fut  aussi- 
tôt relâché.  Elu  député  de  Nicolet  en  1840.  il 
fut  toujours  un  des  plus  fermes  soutiens  de 
Lafontaine  et  lorsque  Sir  Louis  Hippolyte  aban- 
donna le  pouvoir  en  1851,  il  fut  appelé  à  lui 
succéder  comme  premier  ministre  et  forma  le 
ministère  Hincks-jMorin.  En  1854,  il  forma  avec 
Sir  AUan  AIcNab  un  nouveau  cabinet  de  coalition, 
mais  l'année  suivante,  il  acceptait  le  poste  de 
Juge  de  la  Cour  Supérieure.  Décédé  à  Ste-Adèle 
en  1865,  il  fut  inhumé  à  Saint-Hyacinthe.  Peu 
d'hommes  politiques  ont  laissé  une  mémoire  plus 
vénérée,  à  cause  de  sa  droiture  et  de  son  honnê- 
teté  restées  proverbiales. 


AUGUSTE-NORBERT  MORIN 

Homnic  d'I'ltat 
1803  -  1865 


D.-B.  VIGER 


Denis-Benjamin  Viger,  fils  de  Denis  Viger  et 
de  Perrine  C  lierrier,  naquit  à  Montréal  le  lit  ao"t 
1774.  Après  avoir  étudié  au  collège  de  St.- 
Rapliaël,  chez  les  Sulpiciens,  il  fut  admis  au 
barreau  en  1789,  mais,  quoique  brillant  avocat, 
c'est  surtout  dans  l'arène  parlementaire  (\u'U 
devait  s'illustrer.  Il  fut  élu  pour  la  première 
fois  député  de  ^Montréal  en  1808.  faisant  ses  dé- 
buts politiques  en  même  temps  que  son  cousin 
L.-  J.  Papineau.  Depuis  cette  époque  jusque  vers 
1846.  l'histoire  constitutionelle  du  Bas-Canada 
se  confond  pour  ainsi  dire  avec  celle  de  Denis- 
Benjamin  Viger.  De  1808  à  1830,  il  représente 
successivement  les  divisions  de  ]\lontréal,  Leinster 
et  Kent,  et  de  1829  à  1838,  il  fut  conseiller  légis- 
latif. En  1822  il  accomplit  en  Angleterre  une 
première  mission  qui  aboutit  au  rappel  de  Lord 
Dalhousie.  Chargé  de  nouveau  en  1833  d'aller 
soutenir  les  réclamations  du  Canada,  il  ne  fut 
pas  moins  heureux  et  finit  par  obtenir  la  desti- 
tution de  M.  Stuart.  Partisan  de  la  légalité 
(|uoique  patriote,  il  fut  emprisonné  sans  cause  en 
1838.  Député  de  Kichelieu  en  1844,  puis  des 
Trois-Rivières  en  1845,  il  fut  choisi  par  Lord 
Metcalfe  en  cette  même  année  ])our  former  un 
cabinet  à  la  place  de  Baldwin  et  Lafontaine.  I.,e 
minist<'re  Draper  -  \'iger  dura  jns(|u'('n  1840,  alors 
<|iH'  M.  Viger  fut  nommé  conseiller  législatif.  Sa 
popularité  faiblit  alors,  mais  l'iiistoire  reconnaît 
(|iril  n'était  animé  cjue  de  droites  intentions.  Peu 
d'hommes  d'Etat  ont  fait  montre  d'un  sen-^ 
p'iis  droit  et  d'une  inspiration  plus  sûre.  Il 
nioinnt  à  l'âge  avancé  de  Sfi  ans,  le  13  février  18(il. 


D  EN I  S  -  B  E  K    n  M 


DENIS-BENJAMIN  VIGER 

1774  -  ist;i 


LUDGER  DUVERNAY 


Né  à  Veichères  le  22  janvier  17911.  T.udger 
Duvernay  était  fils  de  Joseph  Crevier  Duvernay, 
notaire  et  de  Marie- Anne  , Julie  Rocbert  de  la  Mo- 
randière.  Après  avoir  reçu  une  instruction  élé- 
mentaire, il  vint  à  Montréal  en  1813  comme 
apprenti  imprimeur.  En  1817,  à  18  ans.  il  en- 
treprenait lui-même  aux  Ïrois-Rivières  la  publi- 
cation d'un  journal.  Il  trouva  sa  voie  en  1S27 
lorsqu'il  assuma  la  responsabilité  du  journal 
la  "Minerve"  que  venait  de  fonder  A.-N.  Morin 
Jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  d'être  l'âme  de  cette 
vaillante  feuille  qui  combattait  pour  la  cause  des 
patriotes.  Martyr  de  la  liberté  de  la  presse,  il 
fut  trois  fois  emprisonné,  en  1828  avec  Jocelyn 
Walter,  en  1832  avec  Tracy,  et  en  1838.  Elu 
député  de  Laprairie  en  1837.  il  fut  forcé  de  s'ex- 
patrier à  la  fin  de  la  même  année  car  il  était 
au  nombre  des  proscrits  de  la  réliellion  Réfugié 
à  Burlington  il  y  publia  le  "  atriote  canadien".  De- 
retour  à  Montréal  en  1842.  il  y  ressuscita  la  "Mi- 
nerve", et  y  continua  plus  paisiblement  scn  oeuvic. 
(îont  le  but  é'ait  de  rendre  le  peuple  meilleur, 
suivant  la  devise  de  l'Association  nationale  de  la 
iSaint-Jean-Baptiste   qu'il   avait   fondée   en  1834. 

Ludc:er  Duvernay  mourut  à  Montréal,  le  28 
novemlire  1852. 


LUrjEKR  (IIJVKHNAY, 

LUDGER  DUVERNAY 

Fondateur 
de    la    Société    St-Jcaii-B;ipt  iste 
17it!)  ■  1852 


Sir  ETIENNE-PASCHAI.  TACHE 


Etienne-Paschal  Taché,  fils  de  Charles  et  de 
Geneviève  Alichon,  et  arrière-petit-fils  de  Louis 
Joliet,  naquit  à  St-Thomas  de  Montmagny,  le  5 
septembre  1795.  Après  avoir  pris  part  à  la  guerre 
de  1812  comme  lieutenant  dans  les  Chasseurs  Cana- 
diens et  s'être  distingué  particulièrement  à  la 
bataille  de  Plattsburg,  il  alla  compléter  ses  études 
médicales  à  Philadelphie,  et,  de  retour  au  pays,  en 
i8iy,  il  s'établit  comme  médecin  dans  sa  parois^e 
natale.  Quoique  patriote  et  partisan  de  la  poli- 
tique de  Papineau,  il  ne  prit  pas  une  part  active 
à  la  rébellion  de  1837.  Il  représentait  le  comté  de 
rislet  à  l'Assemblée  Législative,  depuis  1841,  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  1846,  adjudant-général  des 
milices  du  Bas-Canada.  Cependant,  sur  les  ins- 
tances de  M.  Lafontaine,  il  rentrait  bientôt  dans  la 
vie  publique  et,  en  1848.  en  même  temps  qu'il  était 
fait  conseiller  législatif,  il  devenait  ministre  des 
Travaux  Publics  dans  le  cabinet  Lafontaine-Bald- 
win.  Après  avoir  fait  partie  de  toutes  les  adminis- 
trations de  1848  à  1856,  il  fut  appelé  lui-même  en 
cette  dernière  année  à  constituer  un  ministère,  avec 
John  A.  Macdonald.  En  1857,  il  démissionne 
comme  premier  ministre,  mais  sans  cesser  d'être 
conseiller  législatif  et,  l'année  suivante,  la  Reine  le 
crée  chevalier.  Après  un  second  ministère  Taché- 
Macdonald,  qui  ne  dura  que  quelques  mois,  en  1864, 
Sir  Etienne-Paschal  fut  appelé  à  présider  la  même 
année  les  célèbres  conférences  préparatoires  à  la 
Confédération.  Il  mourut  le  ,10  juillet  1865,  à 
Saint-Thomas  de  Montmagny,  laissant,  de  son 
mariage  avec  Mlle  Sophie  Morency,  une  famille 
de  15  enfants. 


F.-X.  GARNEAU 


Né  à  Québec,  le  15  juin  1809,  François-Xavier 
GARNEAU  était  le  fils  de  Jacques  Garneau  et  de 
Gertrude  Amiot.  Après  s'être  instruit  pour  ainsi 
dire  seul  et  au  prix  des  plus  grands  sacrifices, 
il  fut  admis  à  la  profession  du  notariat  en  1830. 
L'année  suivante,  il  s'embarque  pour  l'Europe  et, 
pendant  deux  ans,  il  sert  de  secrétaire  à  M,  D.-B. 
V'iger,  délégué  du  Bas-Canada,  à  Londres.  Entre 
temps  il  visite  l'Angleterre  et  la  France.  De 
retour  au  Canada  en  1833,  il  exerce  sa  profes- 
sion quelque  temps,  puis  est  nommé  traducteur 
à  la  Chamljre  d"Asseniblée_  jusqu'à  ce  qu'il  ac- 
cepte, en  1884,  les  fonctions  de  greffier  de  la  ville 
de  Québec. 

Dès  sa  jeunesse  il  s'était  promis  d'écrire  l'his- 
toire vraie  de  son  pays,  afin  de  venger  nos  tra- 
ditions attaquées  et  de  fournir  à  notre  esprit  na- 
tional un  plus  solide  appui.  Et  il  en  fit,  en  effet, 
l'œuvre  de  sa  vie.  C'est  en  1845  que  parut  le 
.  premier  volume  de  son  Histoire  du  Canada.  Les 
deux  autres  suivirent  en  1840  et  eu  1848.  Ce 
grand  ouvrage  consacre  F.-X.  Garneau  comme 
notre  historien  national.  C'est  l'œuvre  d'un  bé- 
nédictin patriote.  Aidé  de  documents  nouveaux, 
il  fit  paraître  en  1852  une  nouvelle  édition  où  sont 
heureusement  corrigées  certaines  assertions  re- 
grettables de  l'ouvrage  original. 

Miné  par  un  labeur  incessant  et  par  une  cruelle 
maladie,  Garneau  se  démit,  en  1854,  des  fonc- 
tions de  greffier  qu'il  remplissait  depuis  20  ans, 
et,  deux  ans  plus  tard,  il  s'éteignait  à  Québec,  le 
2  février  1806. 


François-Xavier  GARNEAU 
Historien 
1809-1866 


L'hon.  Barthélémy  JOLIETTE 


"  La  gloire  impérissable  attachée  au  nom  et 
aux  travaux  de  cet  homme  extraordinaire  ne  sau- 
rait dispenser  ses  concitoyens  d'apporter  à  sa 
mémoire  le  tribut  de  leurs  sentiments  de  recon- 
naissance."—  (Abbé  Jos.  Bonin) . 

Le  bronze  qui  perpétue  ses  traits  et  son  souvenir 
et  son  nom  donné  à  l'industrieuse  et  prospère 
cité  qu'il  a  fondée  proclame  cette  gratitude. 

Barthélémy  Jolieïte  naquit  à  St-Thomas 
de  Montmagny,  le  9  septembre  1789.  Issu  comme 
Louis  JoUiet.  du  découvreur  du  Mississipi,  de 
•Jean  Jolliet,  venu  à  Québec  en  1639. 

D'une  intelligence  supérieure,  c'était  un  homme 
de  droiture  et  de  conseil,  affable  et  bon,  de  foi  et 
d'œuvres.  Capitaine  et  major,  après  la  campagne 
de  1812,  le  27  septembre  1813,  il  épousa  à  Laval- 
trie,  noble  Demoiselle  M.  Charlotte  Tarieu  Taillant 
de  La  Naudière.  En  décembre  1823.  il  prit  pos- 
session du  site  actuel  de  Joliette  et  fonda  VIndus- 
trie.  Il  érigea  son  manoir  seigneurial  en  1828; 
conseiller  législatif  en  1833;  il  construit  l'église 
paroissiale  et  le  presbytère  en  1842;  bâtit  son  col- 
lège en  1845,  et  en  confie  la  direction  aux  Clercs 
de  Saint-Viateur  en  1847.  L'année  suivante,  il 
entreprit  la  construction  de  la  voie  ferrée  pour 
relier  l'Industrie  au  Hcuve  Saint-Laurent  par 
Lanoraie. 

Il  mourut  dans  les  sentiments  de  la  piété  la 
plus  vive,  le  21  juin  IS'jO.  Epuisé  de  travaux, 
il  fut  pleuré  comme  un  père  par  toute  la  popu- 
lation, exalté  par  Mgr  Bourget  qui  fit  son  éloge 
funèbre. 


L'honorable  BARTHELEMY  JOLIETTE 

Fondateur  de  Joliette 
1789  18.')0 


JACQUES  VIGER 


Jacques  Viger.  né  à  Montréal  le  7  mai  1787, 
était  le  fils  de  Jacques  Vip;er,  ancien  député  de 
Kent  et  d'Amaianthe  Prévost  II  étudia  au  col- 
lège de  Saint-Raphaël,  chez  les  i\I  M.  de  Saint- 
Sulpice.  J-ors  de  la  guerre  de  1812.  il  entra  dans 
le  corps  des  Voltigeurs  canadiens  et  fit  la  cam- 
pagne en  qualité  de  capitaine.  En  1833  il  eut 
l'honneur  d'être  choisi  comme  premier  maire  de 
Montréal  et  il  en  sut  remplir  les  fonctions  avec 
autant  d'esprit  public  que  d'intelligence,  mais 
c'est  surtout  comme  antiquaire  et  historien  qu'il 
a  rendu  les  services  les  plus  précieux.  Quoiqu'il 
ait  peu  publié,  il  sut  amasser  une  collection  con- 
sidérable de  documents  historiques  qu'il  ne  se 
lassa  jamais  de  mettre  à  la  disposition  des  cher- 
cheurs et  il  contribua  ainsi  sans  bruit  à  plusieurs 
importante;-  pul)licatioiis.  T'ommuniquant  à  d'au- 
tres la  flamme  de  son  /,éle.  il  fonda  en  18.57  la 
société  historique  de  Montréal,  qui  est  toujours 
active  et  vivante  après  60  ans  d'existence. 
M.  Jacques  Viger,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-Grégoire,  mourut  peu  après,  le  12  décembre 
1858.  Il  avait  épousé  en  1808  Marguerite  La- 
corne  de  St-Luc.  veuve  du  major  Lennox. 


L'HDNDRAniE  JiiCÇiJCS  ViGER,  ■ 

HISTORIEN. 


JACQUES  VIGER 

1787  -  1858 


L'abbé  FERLAND 


Jean-Baptiste-Antoine  Ferland  naquit  le  25 
décembre  1805,  à  Kingston,  Ont.  Il  fit  ses  études 
au  Collège  de  Nioolet  dont  il  devint  plus  tard 
le  directeur.  Ordonné  le  14  septembre  1828,  son 
zélé,  relevé  par  son  intelligence  en  firent  un  homme 
remarquable  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé 
dans  l'histoire.  Chaque  étape  de  sa  vie  sacerdotale 
si  excellement  employée  l'avança  dans  la  vertu  et 
la  science.  Nommé  vicaire  à  la  cathédrale  de 
Québec  il  y  demeura  deux  ans  et  passe  ensuite  à 
Fraserville  et  à  Saint-Rocli  de  Québec.  En  1834, 
il  devient  curé  de  Saint-Isidore  de  Dorchester. 

En  1837,  on  le  retrouve  curé  de  Sainte- Anne  de 
Beaupré  avec  desserte  de  Saint-Ferréol.  En  1841. 
il  revoit  le  Séminaire  de  Nicolet  où  il  est  nommé 
préfet  des  études  et  supérieur.  Toujours  do- 
cile à  l'appel  de  l'autorité,  il  accepte  er  1850  le 
poste  de  secrétaire  à  l'archevêché  de  Qiu'bec  et  en 
1854,  il  est  nommé  professeur  d'histoire  à  l'U- 
niversité Laval.  C'est  dans  cette  fonction  qu'il 
mourut  le  11  janvier  1865.  M.  l'ablié  Ferland  fit 
entre  temps  deux  voyages  apostoliques  au  La- 
brador et  à  l'Ile  d'Anticosti.  Il  en  fit  lui  éga- 
lement à  Paris,  en  France,  pour  y  recueillir  des 
matériaux  sur  l'histoire  du  Canada.  A  son  retour, 
il  écrivit,  en  deux  volumes  de  400  pages  chacun, 
un  "Cours  d'histoire  du  Canada,  oeuvre  impéris- 
sable. Ce  prêtre  distingué  est  aussi  l'auteur  de 
plusieurs  opuscules  remarquables  par  une  scru- 
puleuse exactitude  historiqxie. 


JEAN-BAPTISTE-ANTOINE  FERLAND 

Historien 
1805  -  1805 


p. -A.  de  GASPE 


Philippe  -  Aubert  de  Gaspé  né  à  Québec,  le 
30  octobre  1786,  était  fils  de  l'honorable  Pierre 
Ignace  de  Gaspé,  seigneur  de  St-Jean-Port-Joli 
et  de  Catherine  Tarieu  de  Lanaudière.  Il  était 
apparenté  à  la  plupart  des  principales  familles  qui 
ont  illustré  la  Nouvelle-France:  les  Aubert  de 
Lachenaye.  les  Lemoyne  de  Longueuil,  les  La- 
naudière, les  Coulon  de  Villars.  les  Juchereau  et  les 
Legardeur.  Après  avoir  étudié  au  Séminaire  de 
'>uébec,  il  piiilnassa  ia  carrière  du  barreau,  mais, 
pour  son  plus  grand  désavantage,  il  accepta  bien- 
tôt le  poste  de  shérif  à  Québec.  Une  adminis- 
tration imprudente  l'engagea  dans  des  dettes  dont 
il  eut  à  subir  pendant  près  de  30  ans  l'étreinte 
gênante.  Après  la  catastrophe  M.  de  Gaspé  se 
retira  dans  son  manoir  à  St-Jean-Port-Joli  où  il 
ne  vécut  plus  que  dans  la  compagnie  des  livres 
et  d'une  intime  société.  C'est  là  qu'il  écrivit  son 
célèbre  ouvrage  "Les  Anciens  Canadiens"  publié 
pour  la  première  fois  dans  les  Soirées  Canadiennes 
en  1861.  Sous  la  foime  lilire  du  roman,  il  y 
fait  revoir  cet  ancien  régime  dont  il  avait  connu 
les  derniers  représentants.  Il  publia  aussi  en 
1866  des  Mémoires  qui  n'ont  pas  moins  de  charme. 

M.  de  Gaspé  mourut  le  29  janvier  1871  à  l'âge 
de  85  ans. 


PHILIPPE-AUBERT  de  GASPE 
1786  -  1871 


ETIENNE  PARENT 


Né  à  Beauport  le  2  mai  1801,  Etienne  Parent 
fit  ses  premières  études  au  Séminaire  de  Québec 
et  au  Collège  de  Xicolet.  Il  fut  admis  au  barreau, 
niais  ne  pratiqua  que  peu  de  temps  sa  profession 
Bientôt  après,  il  était  nommé  traducteur  français 
et  greffier  en  loi  de  l'Assemblée  du  Bas-Canada. 
En  1831  il  ressuscita  le  "  Canadien.  "  dont  il  de- 
vait être  le  rédacteur  pendant  12  années  consécii- 
t'ves  jusqu'en  1842.  Ayant  embrassé  la  cause  des 
jiatriotes  et  l'ayant  défendue  par  la  plume,  il  fut 
emprisonné  quelque  temps  en  1837.  Les  emplois 
qu'il  occupait  à  l'Assemblée  ayant  été  supprimés 
en  1841,  Etienne  Parent  se  fit  élire  député  du 
comté  de  Saguenay.  Il  représenta  cette  circons- 
cription jus<ju'au  14  octobre  1842.  Peu  après  il 
était  appelé  au  poste  d'assistant  secrétaire  pro- 
vincial. Sous-secrétaire  d'Etat  après  la  confédé- 
ration, il  mourut  à  Ottawa  en  décembre  1874. 
M.  Parent  fut  un  des  journalistes  les  plus  distin- 
gués du  Canada.  On  peut  dire  qu'il  fut  le  guide 
de  toute  une  génération  pendant  les  douze  ans  qu'il 
rédigea  le  "Canadien".  11  eut  de  son  temps  ime 
grande  réputation  comme  écrivain.  Ses  écrits, 
par  la  solidité  du  fond  et  même  par  l'excellence  Je 
la  forme,  montrent  qu'il  était  en  effet  en  avance 
do  ses  contemporains. 
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ETIENNE  PARENT 

ISdl  -  IS7  4 


Dr  MEILLEUR 


Jean-Baptiste  Meilleur,  naquit  à  Saint-Laurent, 
dans  l'Ile  de  ^Montréal,  le  9  mai  ITOti.  Se  pré- 
parant à  la  grande  tâche  qui  devait  l'occuper 
toute  sa  vie,  celle  de  l'éducation,  il  commnça  par 
faire  des  études  sérieuses  au  CoUèoe  de  ^Montréal 
d'abord,  et  puis  à  Middlebury,  dans  le  Vermont. 

En  1825,  après  un  séjour  à  l'Université  de 
Darmouth,  il  obtint  son  diplôme  de  docteur  en 
médécine.  Dès  le  début  il  s'occupa  de  promouvoir 
la  cause  de  l'enseignement  par  tous  les  moyens 
à  sa  disposition,  par  la  publication  de  traités  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  grammaire,  géographie, 
et  même  chimie,  et  aussi  par  la  fondation  de  nou- 
velles maisons  d'instruction.  C'est  ainsi  qu'en 
1833,  il  fut,  avec  Messire  Labelle  et  le  Dr  Caze- 
neuve,  l'âme  dirigeante  du  mouvement  qui  aboutit 
à  la  fondation  du  collège  de  l'Assomption.  De 
1S34  à  1838  il  représenta  à  la  Chambre  d'Assein 
Idée  le  comté  de  Leinster.  Xonimé  surintendant  de 
l'éducation  dans  le  Bas-Canada,  en  1842.  il  occupa 
ce  poste  jusqu'en  184.5  et  peisonne  ne  l'a  rempli 
avec  plus  de  zélé  ni  avec  plus  d'esprit  public.  Dans 
un  temps  où  tout  était  à  faire  et  à  cf)nstrnire 
il  a  accompli  un  travail  dont  la  nation  lui  doit 
être  reconnaissante. 

Forcé  de  prendre  un  peu  de  repos,  le  Dr 
Meilleur  accepta  en  1855  la  charge  de  maître 
de  poste  à  Montréal.  En  1802,  il  prit  défini 
tivement  sa  retraite  et  il  mourut  à  Montréal  en 
1878.  âgé  de  plus  de  82  ans. 


Sir  GEO-ETIENNE  CARTIER 


George-Etienne  Cartier  naquit  à  Saint-Aiitoiiie  de 
Verchères  le  6  Septembre  1814.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  Collège  de  ^Montréal,  il  fut  admis 
au  Barreau  en  1835.  A  cette  époque  troublée, 
il  embrassa,  avec  ardeui'  comme  presque  toiis 
les  jeunes  la  cause  des  patriotes.  Il  prit  même 
part  aux  cotés  du  Dr  Nelson  à  la  bataille  de 
St-Denis.  Réfugié  aux  Etats-Unis,  il  revint  peu 
après  sans  être  inquiété.  Ce  n'est  qu'en  1848 
qu'il  entra  dans  la  vie  publique  en  acceptant  le 
mandat  des  électeurs  de  Verchères.  Sept  ans 
plus  tard,  en  1855,  on  lui  faisait  déjà  l'offre  d'un 
portefeuille  dans  le  cabinet  McXab-Taché  et  il 
devenait  secrétaire  provincial.  Depuis  cette  date 
jusqu'à  sa  mort  il  ne  cessa  d'occuper  un  siège  dans 
le  gouvernement,  si  ce  n'est  pendant  les  brèves 
administrations  Brown  -  Dorion,  Me  Donald  - 
Sicotte.  et  MacDonald  -  Dorion,  et  toujours  avec 
le  portefeuille  de  procureur  général.  A  deux  re- 
prises il  fut  premier  ministre  conjoint  avec  Sir 
John  MacDonald.  de  1857  à  1858,  et  de  1858  à  1802. 

La  reine  le  créa  Baronnet  en  1868,  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus.  On  peut  dire  en 
effet  qu'il  fut  le  véritable  artisan  de  la  Confédéra- 
tion et  le  père  du  Pacifique  Canadien.  Sa  défaite 
inattendue  aux  élections  de  1872  fut  pour  lui  un 
choc  dont  il  ne  se  releva  pas.  Il  mourut  à  Londres 
le  20  mai  187.3.  Sa  dépouille,  ramenée  à  Montréal, 
y  fut  inhumée  au  millieu  d'une  démonstration 
triomphale. 


Sir  GEO-ETIENNE  CARTIER 

1814-1873 


OCTAVE  CREMAZIE 


Né  à  Qiiélx'i'.  le  10  avril  1827.  d'une  famille 
originaire  du  Langaiedoc,  Octave  Crémazie  avait 
fait  ses  études  au  Séminaire  de  Québec.  11  entra 
ensuite  dans  le  commerce  de  librairie  et  devint 
l'associé  de  ses  deux  frères  .Jacques  et  Joseph. 

Cette  maison  de  librairie  devint  bientôt  le 
cénacle  où  se  réunissaient  tous  les  amis  des  lettres 
de  la  vieille  capitale,  un  véritable  foyer  d'activité 
littéraire.  Crémazie  se  sentit  de  bonne  heure 
attiré  par  la  poésie,  mais  il  ne  publia  ses  pre- 
miers vers  qu'en  1854  dans  le  Journal  de  Quél)ec. 

Son  poème  le  plus  justement  célèbre  est  celui 
qu'il  écrivit  lors  de  la  visite  de  la  fré<;ate  fran- 
çaise la  "  Capricieuse  "  à  Québec  en  1855,  "  Ce  Dra- 
peau de  Carillon"  qui  chante  mcore  dans  toutes 
les  mémoires.  Il  nous  faut  mentionner  aussi 
la  Promenade  des  trois  Morts,  oeuvre  pleine  de 
force  mais  restée  malheureusement  inachevée, 
f  ii'mazie  était  poète  par  l'insjHiation.  et  pour 
avoii-  créé  pour  ainsi  dire  la  poésie  canadienne  il 
mérite  une  première  place  dans  notre  liistoirc 
littéraire.  En  1862,  une  catastrophe  financière 
obligea  Crémazie  à  prendre  le  chemin  de  l'exil 
et  le  barde  se  tut  pour  toujours.  Sous  le  nom 
d'emprunt  de  .Jules  Fontaine,  il  vécut  à  Paris  et 
au  Hâvre,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  janvier  1870,  après  une  existence  toute  de 
privations  et  de  chagrins. 
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OCTAVE  CREMAZIE 

Poète  canadien 


1827  -  187!) 


L'abbé  CASGRAIN 


Henri-Raymond  Casgrain,  fils  de  l'honorable 
Charles  -  Eiisèlje  f'asaraiii  et  d'Elisabeth  Baby, 
na(|iiit  à  la  Kivière  Oiielle  le  10  décembre  1831. 

Après  avoir  fait  ses  études  au  Collège  Ste-Anne 
de  la  Pocatière.  il  étudia  quelque  temps  la  mé- 
decine, puis  décida  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique. Ordonné  prêtre  le  5  octobre  1856,  il  fut 
successivement  professeur  au  eollèfje  de  Ste-Anne, 
vicaire  à  Beauport  et  à  la  catliédrale  de  Québec, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  consacrer  presque  en- 
tièrement aux  travaux  historiques,  faisant  à 
cette  fin  plusieurs  voyages  en  Europe  pour  ras- 
semblement de  ses  matériaux.  Peu  d'hommes 
ont  donné  autant  d'impulsion  à  l'étude  de  notre 
histoire  et  ont  autant  contribué  à  la  faire  con- 
naître. A  ce  titre,  il  mérite  une  place  dans  cette 
paierie  canadienne.  La  collection  des  manuscrits 
de  Lévis  ((u'il  a  publiée,  son  ''Pélerinaqe  au  pays 
d' E rançipJinc" ,  9,oTi"Montcalm  et  Léx>s"  sont  au- 
tant de  monuments  qui  font  honneur  à  son  éru- 
dition. Malheureusement,  dans  les  dernières  an- 
nées, il  fut  o'êné  dans  ses  travaux  par  une  maladie 
de  la  vue,  comme  son  illustre  confrère  Parkman 

î/abbé  Casgrain  est  mort  à  Québec  le  10  février 
1904. 


L'abbé  HENRI-RAYMOW  D  C.VSGIMIN 
Historien 
1831  -  lit04 


Honorable  JOSEPH  ROYAL 


Né  à  Repentigny,  d'une  brave  famille  ouvrière, 
le  7  mai  1837,  Joseph  Royal  fut  admis  au  barreau 
du  Bas-Canada  en  1867,  après  de  brillantes  études 
au  Collège  de  Montréal  et  chez  les  Pères  Jésuites. 
Il  débuta  cependant  par  le  journalisme.  Entré  à 
la  rédaction  de  la  Minerve,  en  1857,  il  la  quitta 
en  1859  pour  fonder  le  journal  l'Ordre,  dont  il 
fut  pendant  un  an  le  rédacteur  en  chef.  En  1867, 
nous  le  retrouvons  à  la  rédaction  du  Nouveau 
Monde.  Trois  ans  plus  tard,  en  1871,  il  partait 
Dour  le  Manitoba  sur  l'invitation  de  Mgr  Taché. 
C'est  sur  ce  nouveau  théâtre  que  devait  s'exercer 
surtout  son  activité.  Il  fut  orateur  de  la  première 
assemblée  Législative  du  Manitoba,  en  1871  et, 
de  1872  à  1878,  il  fit  partie  des  successives  adminis- 
trations comme  secrétaire  provincial,  procureur- 
général  ou  ministre  des  travaux  publics.  Il  se 
mfiiitra  toujours  un  ardent  défenseur  de  nos  droits 
politiques  et  religieux,  en  matière  d'éducation  sur- 
tout. En  1888.  il  était  nommé  lieutenant-gouver- 
neur du  Nord-Ouest.  A  l'expiration  de  son  terme 
d'ofïice,  il  revint  demeurer  à  Montréal,  pour  s'y 
occuper  de  journalisme.  Il  mourut  le  23  août 
IQ02,  laissant  la  réputation  d'un  politicien  intègre 
et  d'un  fervent  chrétien. 


Honorable  JQSEPH  ROYAL 

1837  -  igo2 


SIR  WILFRID  LAURIER 

Xé  à  Saint-Lin,  le  '24  novembre  1841,  Wilfrid 
LAURIER  fit  ses  premières  études  an  eollège  de 
L'Assomption.  Admis  au  barreau  en  1805,  après 
avoir  suivi  les  cours  de  l'Université  McGill,  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  dans  l'arène  politique.  En  1871, 
en  effet,  il  était  élu  député  de  Drummond-Ar- 
thabaska  a  l'Assemblée  Législative,  mais  trois  ans 
plus  tard,  il  démissionnait  et  devenait  député  de 
La  même  circonBcription  aux  Communes.  L'hon. 
M.  Mackenzie  l'appela  en  1877  à  faire  partie  de 
son  cabinet  comme  ministre  du  Revenu  de  l'In- 
térieur. N'ayant  pu  être  réélu  dans  Drummond- 
Arthabaska,  il  brigua  les  suffrages  de  Québec-est, 
et,  après  xuie  lutte  restée  mémorable,  finit  par 
l'emporter.  Tombé  du  pouvoir  presque  aussitôt,  en 
1878,  il  se  distingua  au  premier  rang  des  ora- 
teurs de  l'opposition  jusqu'à  ce  qu'en  1887,  il  fut 
choisi  pour  succéder  à  l'hon.  M.  Blake  comme 
chef  du  parti  libéral.  Aux  élections  générales  de 
1806,  il  devint  premier  ministre  du  Dominion, 
le  seul  Canadien  Français  qui  eût  encore  eu  cet 
honneur  depuis  la  Confédération.  Pendant  15  ans, 
de  1890  à  1911,  il  préaida  aux  destinées  du  pays 
et  eut  à  faire  face  à  une  foule  de  problèmes  épi- 
iieu.K.  les  difficultés  scolaires  du  Manitoba,  l'au- 
tonomie des  provinces,  la  défense  impériale  et  la 
question  douanière.  Ses  actes  publics  ont  été  ap- 
préciés de  diverses  façons,  hautement  loués  par 
les  uns  et  sévèrement  blâmés  par  les  autres.  Ce 
n'est  pas  notre  rôle  de  les  apprécier  ici.  L'his- 
toire y  pourvoira.  Tous  sont  d'accord  cependant 
pour  louer  la  liauteur  de  son  talent  et  la  dignité 
de  sa  vie.  La  faveur  populaire  lui  ayant  fait  dé- 
faut en  1911,  il  redevint  chef  de  l'opposition  et 
v  resta  jusqu'au  jour  de  son  décès,  le  17  février 
■]919. 
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Sir  WILFRID  LAURIER 

l'icniier  Ministre  du  Canada 
1841-1!)19 


Mme  ALBAJfl 


Louise-Emma-Cécile  LAJEUNESSE,  célèbre  plus 
tard  sous  le  nom  de  Mme  Ai^bani,  naquit  à  Cham- 
bly  le  12  novembre  1848,  elle  est  la  fille  de  Joseph 
Lajeunesse  et  de  Mélina  Mignault.  Dès  sa  ten- 
dre enfance  elle  manifesta  les  plus  étonnantes 
dispositions  pour  l'art  musical.  Son  père,  qui  était 
musicien,  fut  son  premier  professeur.  Après  avoir 
Continuée  quelque  temps  son  éducation  au  Couvent 
du  Sacré-Coeur  au  Sault-au-RécoUet,  elle  se  trans- 
porta en  1864  avec  sa  famille  à  Albany.  C'est  de  là 
qu'elle  partit  quelques  années  après  pour  Paris 
et  pour  la  gloire.  Ce  n'est  cependant  qu'en  1870 
qu'elle  se  décida  à  aborder  la  scène.  Cette  même 
année,  elle  faisait  son  début  à  l'Opéra  de  Messine, 
dans  "la  Soiinuiubulc",  et  sous  le  nom  d'Albani 
qu'elle  avait  adopté  en  souvenir  reconnaissant  de 
la  ville  américaine  qui  l'avait  si  bien  accueillie. 
Ce  fut  un  triomphe,  suivi  d'autres  toujours  gran- 
dissants à  Paris,  à  Londres  et  à  St-Petersbourg. 
La  grande  artiste  canadienne  était  consacrée,  et 
la  critique  universelle  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur 
la  pureté  de  sa  voi.x  et  la  grandeur  de  son  talent. 
Mme  Albani,  qui  a  épousé  en  1876,  l'impressario 
Ernest  Gye,  vit  toujours  en  Angleterre,  dans  une 
paisible  et  honorable  retraite. 


Mme  ALBANI 
Louise-Emma-C  "ile  Lajeunesse 
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